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1. Paul à Corinthe - Actes 18 
1. Corinthe : pas n’importe quelle ville 
Actes 18 commence par une indication toute simple : « Après cela, Paul quitta Athènes et se rendit à Corinthe. » 
À Athènes, les philosophes s’étaient montrés intéressés par ce que Paul avait à dire : « Ce que vous dites son-
ne étrangement à nos oreilles ; nous voudrions savoir ce que cela signifie. » Tous les Athéniens et les étran-
gers qui y vivent ne passent en effet leur temps qu’à échanger les idées les plus nouvelles. (Actes 17.20-21). 
Sur l’Aréopage, Paul leur avait parlé dans un discours très philosophique. À Corinthe, il arrive dans un monde 
tout différent : une ville portuaire animée, économiquement importante, cosmopolite, romaine de caractère, 
creuset de religions. C’était une ville d’occasions, d’argent, de compétition, de migration, de religion, de com-
merce et d’ambition sociale, de recherche de statut, d’ambiguïté morale et de sexe. Une ville où les gens de-
vaient faire leurs preuves. Une ville où l’éloquence, le rayonnement et le statut comptaient beaucoup. Cela 
explique bien des choses dans les lettres aux Corinthiens : leur fascination pour les leaders forts, la sagesse, la 
rhétorique, le rang social, la liberté, les dons spirituels, le pouvoir et le prestige. Paul n’arrive donc pas dans 
un environnement neutre. Il arrive dans une ville où l’Évangile d’un Messie crucifié heurte la culture de bien 
des manières. 

§ Quels « éléments de culture corinthienne » reconnaissons-nous aujourd’hui le plus dans notre société ? 
Sur quels points y a-t-il un réel danger d’influence ? 

§ Quelles questions Paul poserait-il aujourd’hui à notre culture ? Et quelles questions notre culture poserait-
elle à Paul ? 

2. Avec crainte et tremblement - Actes 18.1-4 
Paul arrive à Corinthe après son séjour à Athènes, où il a finalement été tourné en dérision par les philosophes. Le 
livre des Actes ne dit pas explicitement comment il se sent. Mais 1 Corinthiens le fait. En 1 Corinthiens 2.1-3, 
Paul écrit : « Frères et sœurs, lorsque je suis venu chez vous pour vous annoncer le mystère de Dieu, je ne 
disposais pas, moi non plus, d’une éloquence ou d’une sagesse exceptionnelles. J’avais décidé de ne rien sa-
voir parmi vous sinon Jésus-Christ — et Jésus-Christ crucifié. De plus, c’est dans la faiblesse, dans la crainte et 
dans un grand tremblement que je suis venu chez vous. » 
Les mots grecs sont très parlants : faible, craintif, tremblant. Paul ne se présente pas comme un héros inébran-
lable, intouchable et toujours sûr de lui. Peut-être est-ce lié à ses expériences précédentes : à Philippes, il a 
été flagellé et emprisonné ; à Thessalonique, il y a eu une émeute ; à Bérée, il a dû partir ; à Athènes, la répon-
se a été limitée. Le voici maintenant à Corinthe, ville dure, avec une opposition venue de la synagogue. Il a 
aussi tiré des conclusions de son aventure athénienne, où son discours bien pensé et bien construit n’a pas 
produit les résultats souhaités. À Corinthe, ville où comptaient la rhétorique, le prestige et la force de persua-
sion, Paul choisit une autre approche. Non pas la voie de l’orateur impressionnant. Simplement annoncer le Christ. 

§ La foi doit-elle donner une impression de « force » ? Par des paroles convaincantes ? Par le nombre ? Par 
l’image qu’elle dégage ? Par la certitude ? Peut-on aussi être trop sûr de sa foi, de sa vision, de son bon droit ? 

§ Que signifie le fait que Paul soit venu précisément « faible, craintif et tremblant » ? La « faiblesse » est-elle 
par définition un obstacle à l’Évangile ? 

§ La proclamation de l’Évangile (ou la manière de s’y prendre) doit-elle être adaptée à la ville (au lieu, à 
l’époque, à la culture) ? Jusqu’où oui, jusqu’où non (ou : quelles sont les limites) ? Et si oui : qu’est-ce qui 
doit être adapté ? 

3. Aquila et Priscille : l’Évangile commence aussi à l’établi - Actes 18.2-3 
Paul rencontre Aquila et Priscille. Ce sont des Juifs venus de Rome parce que l’empereur Claude avait expulsé 
les Juifs de Rome. Paul se joint à eux parce qu’ils exercent le même métier : fabricants de tentes ou travailleurs du 
cuir. Paul ne commence pas à Corinthe dans un bâtiment d’église, ni sur une estrade, ni dans un centre officiel. Il 
commence au milieu des gens, dans la vie ordinaire, sur le lieu de travail, dans l’hospitalité et l’amitié. Parfois, 
l’œuvre de Dieu ne commence pas d’abord dans les structures officielles, mais dans des amitiés, des ateliers, 
des tables partagées, des conversations ordinaires. Aquila et Priscille ne sont pas des figurants. Sans eux, la 
période corinthienne de Paul aurait été tout autre. 
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§ Quelle est aujourd’hui l’importance des croyants « ordinaires » — des personnes qui n’ont pas de titre 
officiel, mais qui offrent l’hospitalité, leur savoir-faire, leur fidélité, leur sensibilité spirituelle, leur dispo-
nibilité pour soutenir ? 

§ Tout doit-il passer par les structures officielles ? Pourquoi oui, pourquoi non ? Des exemples ? 

4. D’abord la synagogue, puis la maison d’à côté - Actes 18.4-8 
Chaque sabbat, Paul parle dans la synagogue. Il cherche à convaincre Juifs et Grecs. Lorsque deux collabora-
teurs arrivent, Paul se consacre encore davantage à l’annonce : « Après l’arrivée de Silas et de Timothée de 
Macédoine, Paul se consacra entièrement à la proclamation de la Parole et témoignait devant les Juifs que 
Jésus est le Messie. » (v. 5). Le texte grec suggère : « poussé par la Parole » ou « saisi voire absorbé par la 
Parole ». Mais ici aussi, il y a de la résistance. Paul témoigne que Jésus est le Messie, mais certains s’opposent 
et blasphèment. Alors Paul secoue ses vêtements et dit : « Vous portez vous-mêmes la responsabilité ; je n’en 
suis pas coupable. Désormais, je m’adresserai aux non-Juifs. » (v. 6) 
Cela paraît dur, mais nous ne devons pas le lire comme si Paul en avait définitivement fini avec les Juifs. Plus 
tard aussi, il continuera à s’adresser à la communauté juive. Mais Paul sent bien qu’avec ce groupe-là, à Corinthe, 
cela ne fonctionne pas. Il se rend alors dans la maison de Titius Justus, un craignant-Dieu (probablement 
incirconcis), située à côté de la synagogue. 
Quelle ironie : il quitte la synagogue, mais ne va pas loin. L’Évangile et la synagogue se retrouvent côte à côte. 
Ensuite Crispus, le chef de la synagogue, en vient à la foi avec toute sa maison. Plus tard, Paul le mentionne en 
1 Corinthiens 1.14 : « Je rends grâce à Dieu de n’avoir baptisé aucun de vous, sauf Crispus et Gaïus. » 

→ La communauté de Corinthe ne naît pas d’un seul groupe social. Elle naît de Juifs, de Grecs, de craignant-
Dieu, de personnes issues de “maisons”, peut-être d’esclaves, d’affranchis, de commerçants, de personnes 
avec statut et de personnes sans statut. Cela aide à comprendre 1 Corinthiens 1.26-29 : « Considérez votre 
appel, frères et sœurs : il n’y avait parmi vous ni beaucoup de sages selon les critères humains, ni beaucoup 
de puissants, ni beaucoup de gens de haute naissance… » Pas beaucoup — donc quelques-uns quand même. 
La communauté était socialement mêlée. Et c’est précisément cela qui a plus tard provoqué des tensions, par 
exemple autour du repas du Seigneur en 1 Corinthiens 11, où riches et pauvres n’étaient pas traités de 
manière égale. 

§ « Poussé par la Parole » ou « saisi/absorbé par la Parole ». À quoi cela peut-il ressembler concrètement ? 
Peut-on aussi être trop « pris » par quelque chose ? 

§ La « diversité » sonne bien, mais pourquoi est-elle souvent difficile dans la pratique ? Quelles différences 
au sein d’une communauté de foi sont les plus difficiles à surmonter : âge, formation, statut social, spiritu-
alité, caractère, culture, conviction politique ? 

§ D’abord la synagogue, puis la maison d’à côté… Quand est-il juste de continuer à essayer à l’intérieur des 
structures existantes ? Et quand faut-il chercher un nouvel espace ? Et comment éviter que le renouveau se 
transforme en mépris du passé ? 

5. « N’aie pas peur » - Actes 18.9-11 
La nuit, Paul reçoit une vision : « N’aie pas peur, mais continue à parler et ne te tais pas ! 10 Je suis avec toi, et 
personne ne portera la main sur toi pour te faire du mal, car j’ai un peuple nombreux dans cette ville. » 
« N’aie pas peur » Non pas : « Il n’y a aucune raison d’avoir peur », mais : « Ne laisse pas la peur avoir le 
dernier mot. » « Parle et ne te tais pas » Paul ne doit pas se taire. La peur peut faire taire les gens. Dieu 
l’appelle à continuer de parler. « Je suis avec toi » L’assurance d’une présence, quoi qu’il arrive. 
« Beaucoup de personnes dans cette ville m’appartiennent » À ce moment-là, ces personnes ne sont peut-
être pas encore visibles comme croyants. Mais Dieu voit déjà ce que Paul ne voit pas encore. Comme s’il disait : 
« Paul, toi tu vois la résistance. Moi, je vois des personnes. Toi tu vois une ville dure et difficile. Moi, je vois un 
peuple à venir. » 
Plus tard, Paul écrit en 2 Corinthiens 4.7 : « Nous portons ce trésor dans des vases d’argile, afin qu’il soit clair 
que cette puissance extraordinaire vient de Dieu et non de nous. » Cela correspond très bien à Actes 18. Paul 
n’est pas un héros de marbre. Il est un vase d’argile. Fragile. Mais c’est précisément ainsi qu’il devient visible 
que la force ne vient pas de lui. 2 Corinthiens 12.9 va dans le même sens : « Ma grâce te suffit, car la puissan-
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ce se déploie pleinement dans la faiblesse. » Cela aide à comprendre l’attitude de Paul. Pour Paul, la faiblesse 
n’est pas simplement un problème à résoudre. C’est dans la faiblesse que la grâce de Dieu devient agissante. 

§ Vous arrive-t-il parfois de ressentir de la peur / de la retenue pour témoigner de l’Évangile ? Si oui, pour-
quoi ? Est-ce alors quelque chose dont il faut avoir honte, ou cela peut-il contribuer à l’authenticité et à la 
sincérité ? 

§ Faut-il toujours donner une impression d’assurance ? Peut-on aussi paraître trop sûr de soi ? 
§ « Beaucoup de personnes dans cette ville m’appartiennent… » Avez-vous déjà vécu que des personnes 

dont vous ne l’attendiez pas étaient pourtant ouvertes à l’Évangile ? Racontez ! 
§ Partagez vos réactions à 2 Co 12.9. 

6. Paul reste un an et demi - Actes 18.11 
Après la vision, Paul reste un an et demi à Corinthe pour enseigner la Parole de Dieu. C’est long, surtout en 
comparaison avec d’autres villes qu’il a dû quitter plus vite. Corinthe devient donc un lieu de base important. 
Paul y investit du temps, construit des relations, enseigne, forme une communauté. Mais les lettres montrent 
que cette communauté a ensuite été tout sauf simple. En 1 Corinthiens, nous voyons des problèmes autour 
de : la formation de partis : « Moi, j’appartiens à Paul ; moi, à Apollos… » — 1 Co 1.12 / l’éthique sexuelle — 1 
Co 5-6 / les procès entre croyants — 1 Co 6 / le mariage et la sexualité — 1 Co 7 / la liberté et la responsabilité 
- les viandes sacrifiées aux idoles — 1 Co 8-10 / l’inégalité au repas du Seigneur — 1 Co 11 / la compétition 
autour des dons spirituels — 1 Co 12-14 / les doutes concernant la résurrection — 1 Co 15 
C’est confrontant. Un an et demi d’enseignement de Paul n’a pas produit une communauté parfaite. Mais 
peut-être est-ce justement encourageant. Même avec Paul comme fondateur, la communauté est restée 
chaotique, en recherche, divisée, parfois douloureusement immature. La présence de problèmes ne signifie 
pourtant pas que l’Évangile a complètement échoué. Elle signifie que l’Évangile est réellement entré dans des 
vies et des communautés humaines. 

§ Sommes-nous parfois trop vite déçus par une communauté de foi parce qu’elle n’est pas idéale ? Que nous 
apprend Corinthe au sujet de la patience, du réalisme et de l’espérance ? Les conflits peuvent-ils aussi 
devenir des occasions de croissance ? 

§ Peut-on quand même être reconnaissant, même pour une communauté qui n’est pas parfaite ? Faites 
ensemble une petite liste de « raisons de gratitude ». 

7. Paul devant le tribunal de Gallion - Actes 18.12-17 
« Les Juifs se dressèrent tous ensemble contre Paul et le traduisirent en justice. Ils l’amenèrent devant Gallion 
et dirent : “Cet homme persuade les gens d’adorer Dieu d’une manière contraire à la Loi.” » 
Lorsque Gallion est proconsul d’Achaïe, les Juifs conduisent Paul devant le tribunal. Ils l’accusent d’inciter les 
gens à rendre un culte à Dieu d’une manière contraire à la Loi. Gallion refuse de s’en mêler. Il considère cela 
comme un différend religieux interne au judaïsme, et non comme une affaire de droit romain. Pour Luc, c’est 
important. Le livre des Actes montre à plusieurs reprises que la foi chrétienne n’est pas simplement une 
menace politique. Ici, Paul reçoit de fait la possibilité de continuer. L’autorité romaine ne le condamne pas. 
Ensuite, Sosthène, le chef de la synagogue, est maltraité. Gallion ne s’en soucie pas. Le refus de condamner 
Paul est favorable à Paul, mais l’indifférence de Gallion face à la violence révèle aussi la froideur du pouvoir. 
En 1 Corinthiens 1.1, Paul mentionne un certain Sosthène comme coexpéditeur : « De la part de Paul, appelé 
par la volonté de Dieu à être apôtre du Christ Jésus, et de notre frère Sosthène… » Nous ne savons pas avec 
certitude s’il s’agit du même Sosthène que dans Actes 18. Mais c’est possible. Si c’est le cas, l’histoire est re-
marquable : quelqu’un qui était lié à la synagogue, et donc aussi au conflit autour de Paul, est plus tard appelé 
“frère”. Même des adversaires, ou des personnes issues de situations conflictuelles, peuvent devenir des alliés. 

§ La « correction politique » est-elle importante, aussi pour les Églises ? Est-il important d’essayer de rester 
en bons termes avec les autorités ? Ou devons-nous toujours et partout être des marginaux ? Quand oui / 
quand non ? 

8. Le « Christ crucifié » se heurte à la culture corinthienne 
« Les Juifs demandent des signes et les Grecs recherchent la sagesse, 23 mais nous, nous proclamons un Christ  
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crucifié, scandale pour les Juifs et folie pour les païens. 24 Mais pour ceux qui sont appelés, Juifs et Grecs, le 
Christ est puissance de Dieu et sagesse de Dieu. » - 1 Co 1.22-24 
Aujourd’hui, la croix est pour beaucoup un symbole chrétien familier. Pour les Juifs, un Messie crucifié est une 
pierre d’achoppement (selon Dt 21, quelqu’un suspendu à un « bois » est maudit !). Pour les Grecs, c’est une 
folie. Dans le monde romain, la crucifixion était une peine terrifiante, appliquée surtout aux esclaves, aux sol-
dats déshonorés, aux chrétiens et aux étrangers, et seulement très rarement aux citoyens romains. 
Mais c’est précisément cela que Paul proclame à Corinthe. C’est une collision frontale avec la culture corinthi-
enne (force, statut, éloquence, formation de groupes, prestige, leaders « forts », inégalité sociale et assurance 
religieuse…). Paul y oppose un crucifié : quelqu’un que le monde considérait comme raté, humilié et impuis-
sant. Paul ne dit pas seulement : « Vous devez croire que Jésus est mort » (avec toutes les implications théolo-
giques et doctrinales tissées autour de cela au fil des siècles). Il dit : « Si vous comprenez vraiment que le Messie a 
été crucifié, vous ne pouvez pas continuer à vivre selon la logique du prestige, des partis et de la supériorité. » 

§ Où le « Christ crucifié » se heurte-t-il aujourd’hui à notre culture ? Pression de performance ? Image ? 
Pensée du succès ? Contrôle ? Profilage de groupe ? … ? 

§ Peut-on dire que la croix ne dit pas seulement quelque chose sur la manière dont Dieu sauve, mais aussi 
sur la manière dont les humains devraient vivre ensemble ? Où voyez-vous, dans l’Église ou dans la 
société, la tendance à choisir à nouveau le pouvoir, l’image, le fait d’avoir raison ou la supériorité ? 

9. Corinthe comme miroir de l’Église 
Les lettres de Paul nous conduisent vers une communauté aux multiples visages. D’un côté, elle est vivante, 
douée, pleine de possibilités (1 Co 1.6-7 : « toute votre connaissance » - « il ne vous manque aucun don de 
l’Esprit ») ; de l’autre, elle est confrontée à des problèmes profonds (disputes, formation de partis, confusion 
morale, débauche sexuelle, orgueil, déception, relations blessées, questions autour de l’adoration, de la 
souffrance et du leadership, tensions autour de la liberté et de la responsabilité, …). En 1 Co 13, Paul place 
l’AMOUR au cœur de la discussion sur les dons. On peut « savoir faire tout ceci » et « posséder tout cela » … 
s’il n’y a pas l’amour… 

Corinthe n’est donc pas une communauté modèle. Elle ressemble plutôt à une communauté à problèmes … 
qui pourtant n’est pas abandonnée à son sort. Dieu n’abandonne pas l’Église, même lorsqu’elle est blessée, 
divisée ou honteusement faible. 

Important à garder à l’esprit pendant cette étude trimestrielle : 
La lettre traite de problèmes concrets qui sont parvenus aux oreilles de Paul, mais aussi de la question plus 
large du rapport entre l’Évangile et une nouvelle culture. Que signifie concrètement l’Évangile pour la manière 
dont les chrétiens pensent, croient, vivent et se rassemblent au cœur de la culture dominante ? Dans une telle 
situation, deux dangers existent : se positionner contre tout et devenir marginal, ou se laisser « absorber ». 
Les lettres aux Corinthiens peuvent nous aider à trouver un équilibre sain. 

§ En quoi notre propre communauté de foi ressemble-t-elle à Corinthe — en positif comme en moins positif ? 
§ « Dieu n’abandonne pas l’Église, même lorsqu’elle est blessée, divisée ou honteusement faible. » Réactions ? 


